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Les « églises du Réveil » sont des formations qui se déclarent issues du christianisme et  généralement  inspirées par le mouvement du Great Awakening qui fut, au XIXe siècle, aux Etats-Unis, une vague de réveil religieux. Si plusieurs églises du réveil ont une doctrine ou des enseignements adaptés par des pasteurs indépendants, d’autres font partie des structures plus ou moins vastes. Sarah Demart
, mettant en perspectives un discours sur l’intégration qui se développe depuis quelques années, dans des églises à caractère ethnique en France et en Belgique, écrit : « D’obédience pentecôtiste et évangélique, ces églises issues des migrations congolaises (RDC) se comptent à l’échelle de l’Europe, par centaines, pour ne pas dire par milliers. Si cette nouvelle branche du protestantisme donne à voir un mouvement pluriel et fragmenté, des constantes sont toutefois observables, notamment l’affirmation du droit à se penser en dehors des logiques d’assignation à l’altérité. Il en résulte un discours intégrationniste inédit qui se donne à voir comme rupture avec un rapport ancien qu’actualiserait l’ordre des hiérarchies et des centralités autochtones. »
Le nombre toujours croissant des membres de ces églises – jeunes et moins jeunes, hommes et femmes – rend  nécessaire une amorce de réflexion. Plus précisément, ce phonème nous oblige à nous poser la question de savoir  de quelle manière ces pratiques spirituelles et religieuses peuvent contribuer à faciliter, à promouvoir et à favoriser la dynamique du « bien vivre ensemble aujourd’hui », dans une Belgique multi et inter culturelle.

Pourquoi de nombreux migrants et jeunes issus de migrants d’origine subsaharienne tiennent-ils à intégrer les églises du Réveil ? Comment les pratiques de ces églises contribuent-elles à changer leur vie ? Que représentent ces pratiques spirituelles et religieuses pour eux ? Quel rapprochement existe-t-il entre les pratiques spirituelles et religieuses des églises du Réveil et leurs droits et devoirs de citoyen ? Quel est l’apport chez les jeunes plus précisément, des pratiques spirituelles et religieuses de ces nouvelles  églises dans les processus de création et de quête  d’identités, de  recherche de solutions aux problèmes que pose la vie dans la société belge et les relations avec les régions d’origine ? 

Telles sont les multiples interrogations que suscitent, d’une part, la  prolifération de nouvelles Eglises, et d’autre part, la détermination des parents au sens large du terme à y entrainer de force leurs jeunes enfants 

Joseph Ki-Zerbo dans son Histoire de l’Afrique noire
 dit : « l’histoire africaine doit être une source d’inspiration pour les générations qui montent (…). Ce qui frappe dans les pays européens, c’est cet auto-investissement continuel du passé dans le présent. La continuité n’est pas rompue ». 
Dans leurs pratiques, les églises du Réveil  rencontrent-elles cette préoccupation ?  Seraient-elles susceptibles de reprendre les idées sous-jacentes de Simon Kimbangu
 ou de André Mastwa
, pour ne citer que ces deux-là, dans le développement de leur propre stratégie d’avenir ? Enfin, où en est-on dans le domaine de la recherche sur les nouvelles églises africaines, pour la création des conditions d’un débat de société ouvert et constructif en cette matière, réunissant l’universalité des protagonistes à savoir les décideurs politiques et  les acteurs qui ont en charge l’accompagnement des jeunes, tels que les enseignants, les psychopédagogues, les travailleurs sociaux, les  éducateurs, les responsables des mouvements de jeunesse, les parents ainsi que tout adulte tuteur de jeunes.
Force est de constater l’absence quasi totale, pour ce qui est de la Belgique, des sources écrites sur cette matière. Ce qui donne à penser que le sujet n’attire pas encore l’attention de notre société. Nous espérons que les quelques données collectées de diverses façons donneront la mesure de l’importance de la question et génèreront  de projets d’enquêtes susceptibles d’approfondir la thèmatique.

Méthode de travail
La spiritualité est un des droits humains fondamentaux. Cependant, les croyances et la vie spirituelle sont des sujets sensibles  et délicates où l’approche critique, au sens scientifique du terme, peut facilement indisposer, voire blesser les individus. Face à ce constat, la recherche méthodologique fut une impérative nécessité :  comment  approcher les personnes concernées, chercher à les comprendre, comment  dialoguer avec elles ? Comment créer une atmosphère de confiance et de respect susceptible de faciliter la collecte d’informations ?

Pour notre part, nous avons commencé par l’organisation de réunions de travail pour constituer une équipe d’enquête interdisciplinaire au sein de notre association
. Ensuite, nous sommes passés à l’étape d’entretiens individualisés dans nos milieux de vie, ainsi qu’avec des pasteurs. Et enfin, nous avons terminé par l’organisation de groupes de paroles avec des jeunes, des parents
 et des encadreurs dans les églises, durant le premier semestre 2010. L’article synthétise les principales observations et conclusions.
Il est très difficile d’accéder aux membres des églises sans l’autorisation du pasteur. Aussi, une familiarisation avec des pasteurs fut entreprise, laquelle a consisté à assister aux cultes et à dialoguer avec les religieux. Une approche systémique de proximité nous a semblé la plus appropriée pour effectuer un travail d’observation efficace : plusieurs personnes ont été rencontrées par église et par famille. Un échantillon de 50 églises a été établi, chaque église regroupant de nombreuses familles. Les critères de choix des églises furent les suivants :

· 5 églises d’au moins 500 membres ; 
· 15 églises de 100 au moins ; 
· 30 églises de moins de 100 membres.

· 20 associations sans but lucratif et 30 associations de fait, constituées en Eglises.

· 1 église du renouveau charismatique catholique, une du renouveau protestant pentecôtiste, un centre d’enseignement de « la spiritualité nègre fondamentaliste » .

Ces proportions reflètent ce qui est empiriquement connu de la répartition des lieux de cultes subsahariens en Belgique.

Constats majeurs
On constate que de nouvelles sensibilités religieuses ont vu le jour ces dernières années, parmi les populations africaines immigrées en Europe, en réaction aux cultes classiques du protestantisme et du catholicisme. Au sein de nouveaux cultes, on observe l’usage des langues africaines, l’importance de la musique et des chants africains, ainsi que la présence d’instruments du continent. En outre, on note des liens entre ces églises en Europe et diverses tendances du protestantisme américain (le « Renouveau charismatique ») qui, ces dernières décennies, ont donné naissance à diverses formations religieuses dans beaucoup de pays africains.

Ces évolutions ont inspiré pas mal d’intellectuels et ont généré une nouvelle génération de prophètes et pasteurs africains qui ont créé soit des églises du Réveil soit de centres spirituels plongeant leurs sources dans les « racines ancestrales nègres ». Si la plupart des églises de Belgique ont été importées d’Afrique, d’autres ont été créées en immigration.

En Belgique, ces églises sont présentes à Bruxelles, en Flandre et en Wallonie. On en dénombre environ 250. Ce chiffre correspond aux églises ayant acquis le statut d’association sans but lucratif. A côté de celles-ci, on trouve également de nombreuses petites églises non déclarées, ayant leur siège au domicile des pasteurs. Aussi l’ampleur du phénomène est difficile à cerner. Néanmoins, une immersion dans les milieux de vie des migrants africains permet de récolter des informations.

On constate qu’environ 90 % des membres des communautés africaines de Belgique se retrouvent chaque dimanche, durant de longues heures, dans des cérémonies de prière. On constate également que les familles s’y rendent en masse avec leurs enfants. Les lieux de culte  qui sont des espaces de regroupement communautaire et les cérémonies constituent  aussi  des moments de socialisation potentiellement adéquats pour parler des problèmes d’intégration et des difficultés des jeunes.

Les églises subsahariennes prônent un discours exclusiviste et se montrent intolérantes vis-à-vis des autres églises. Si les églises charismatiques des religions classiques catholique et protestante restent très proches des valeurs chrétiennes, exception faite de l’expression de la foi qui est plus exaltée, les « nouvelles églises » visitées et qui constituent la grande majorité du champ véhiculent d’autres valeurs.
Dans la pensée de ces églises, l’acceptation du Christ comme sauveur grâce au don de l’Esprit Saint est fondamentale. La vision et la représentation du monde sont manichéennes : le combat du bien contre le mal est la pierre angulaire de leur enseignement. La peur du mal et des démons conditionne le formatage des membres. L’être humain est déresponsabilisé : tout échec ou malheur est l’œuvre du diable et toute réussite est don de Dieu. Dans la pensée des fidèles, la guérison miraculeuse de toutes les maladies est présentée comme un fait avéré et une preuve d’une foi profonde.

Au niveau de la vie quotidienne, les relations homme/femme et le partage des tâches du ménage renvoient au renforcement des rôles traditionnels et à la stigmatisation de la femme perçue et présentée comme un être vulnérable face aux forces du mal.

Le lien de dépendance morale avec le pasteur est fort. Le pasteur constitue le référentiel, souvent, il est suivi aveuglément. Tout ce qu’ordonne le pasteur est une injonction divine qui ne peut être remise en cause.

Chaque nouvelle église, prise individuellement, est convaincue d’être l’unique détentrice de la Révélation. Cette attitude incite au rejet d’autrui et complexifie l’ouverture à d’autres modes de pensée. Cela risque d’entraver, dans une société multiculturelle, la compréhension et le respect des différences culturelles, morales et sociétales.

Le Centre d’enseignement de « la spiritualité nègre fondamentaliste » tout en étant aussi dogmatique que les autres églises, se démarque des tendances du Renouveau. Ce centre rejette tout enseignement religieux extra-africain et prône le retour au culte des ancêtres nègres. Ainsi, dans cette pensée religieuse, la culture de la peur est exclue. Ce centre pratique également l’accueil et l’hébergement de jeunes en difficulté. La majorité des jeunes de ce centre y sont arrivés au terme des trajectoires sinueuses comprenant la rupture avec les familles biologiques, le passage dans différentes églises de Réveil et l’adhésion au mouvement kamite
.

Lors de nos visites parmi les églises de Réveil, d’inquiétants indices de traitements traumatisants visant de jeunes fidèles ont été relevés : jeûnes prolongés, isolement, aveux d’être possédé de mauvais esprits, extorqués au prix d’interminables prières et cris, exorcisation à coups de sévisses corporels, etc. Une vingtaine d’églises sont concernées, soit 40 % dans l’échantillon !
Les rencontres avec les pasteurs montrent que s’il y a des religieux formés, certains sont sans formation, mais ils sont réputés être « appelés par l’esprit ». Parmi les 50 pasteurs et prédicateurs qui ont accepté des entretiens individualisés, 20 % ont suivi le cursus classique de théologien, 80 % affirment avoir été appelés par Dieu sans être formés d’une autre façon. L’appel est reçu dans le songe ou à travers une vision, soit directement par les appelés concernés soit indirectement par d’autres pasteurs auxquels le message divin aurait été envoyé. Pour de nombreux pasteurs et leur famille élargie, leur église est également leur source de revenus.
Durant la recherche, des groupes de parole ont été organisés (un par église visitée) avec un total de 450 participants. Cet échantillon est composé de 65 femmes adultes et 35 hommes adultes, 175 jeunes gens et 120 jeunes filles, 38 garçons préadolescents et 17 filles préadolescentes. Il laisse entendre comment le public de ces églises se repartit. Il s’agissait d’interroger les participants sur leur vécu à l’église et leurs liens à la religion, ainsi que tout autre sujet intéressant notre recherche.
Les églises et l’intégration des jeunes

Globalement, les jeunes issus des communautés africaines subissent l’interdit de mettre en cause l’autorité parentale et celle des aînés. Le milieu familial de ces jeunes est souvent caractérisé par l’autoritarisme d’un père qui ne tolère aucune contradiction, tout le monde lui doit obéissance. Certains jeunes sont contraints de fréquenter le culte et de vivre selon l’éthique des nouvelles églises. L’inégalité entre les hommes et les femmes est également une des caractéristiques de ce milieu traditionnel.

Certains de ces jeunes disent avoir du mal à concilier des modes de pensée, de raisonnement en adéquation avec leur famille, les cultures d’origines et les schèmes véhiculés par les nouvelles églises avec d’autres modes de pensée plus appropriés pour se confronter au système social, scolaire et culturel belge :
« Quand je suis à l’école ou au travail, je ne suis pas ce que je suis à la maison ; quand je rentre à la maison, je ne suis plus celle que j’étais à l’école ou au travail ! De même, quand je suis au culte, je ne suis plus ni comme à la maison ni à l’école ou au travail. Et quand je suis avec mes pairs, je suis alors là tout à fait autre ! ».

Ce témoignage qui est loin d’être isolé signale une coexistence difficile à gérer où s’enchevêtrent divers modes de pensée et d’être dans une société où de multiples cultures gravitent. Pour ces jeunes dont une grande partie de la socialisation est effectuée dans un environnement qui promeut le dialogue intergénérationnel et le traitement égalitaire entre les femmes et les hommes, il s’agit d’un véritable dilemme qui pousse beaucoup d’entre eux à un « dédoublement de comportements ». A la maison on se tait, on obéît en silence, mais dans une souffrance refoulée :
« Nos parents ne nous parlent pas, ils ne nous connaissent pas. Un mauvais bulletin ou une note en rouge dans le journal de classe sont les seuls moments d’un ‘monologue’ stressant : cris sermons, grandes prières. »

A l’extérieur du toit familial, les jeunes abandonnent les valeurs de la culture familiale. Ce passage d’un mode d’être au monde à un autre peut générer des dysfonctionnements chez le jeune, une situation inconnue et incompréhensible des enseignants, des travailleurs sociaux et de certains pairs. Dès lors, un trouble de communication enferme certains jeunes subsahariens dans une spirale dont la brisure passe souvent par la rupture familiale :

« Le fardeau est trop lourd à porter, le stress et la tension nous pompent une énergie dingue et usent notre énergie nécessaire à autre chose par exemple pour construire notre avenir. »

Les jeunes vivent un stress acculturatif, car contraints à se déposséder de leur rôle d’acteur social au nom de l’intervention de Dieu ou de mauvais esprits, expliquant, selon le dogme qui leur est enseigné, tout ce qui leur arrive. A l’inverse, l’école et la société ne cessent de les responsabiliser par rapport à ce qui leur arrive ou pourrait leur arriver dans la vie :
« Quand tout va bien c’est grâce à Dieu et quand tout va mal c’est la faute de ‘mauvais esprits’ »

« A secours, on n’est pas malade ni invalide mental ! »

Conclusion

Certaines valeurs véhiculées par ces nouvelles églises constituent un facteur perturbant de l’intégration dans une société multiculturelle. Aussi une étude approfondie et non stigmatisante de ces structures religieuses s’impose avec urgence. Il s’agit également d’entreprendre le dialogue avec ces églises, leurs dirigeants et leurs ouailles de façon à construire des ponts entre les croyances et la nécessité de vivre en communauté culturellement hétérogène. Aussi, au sein des écoles, des centres médico-psycho-sociaux, des centres d’éducation permanente, doivent être présents des professionnels possédant une double expertise des réalités d’ici et d’ailleurs, capables de rappeler en permanence et d’aider à la prise en compte du vécu de ces jeunes « afrobelges » mis devant les exigences de divers modes de pensée et de vie.
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�	Simon Kimbangu (�HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/1887"�1887�-�HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/1951"�1951�), est un religieux, prédicateur et guérisseur �HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9publique_d%C3%A9mocratique_du_Congo"�congolais� connu pour ses enseignements qui donneront naissance au �HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89glise_kimbanguiste"�kimbanguisme�.


�	André Matswa (�HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/1899"�1899�-�HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/1942"�1942�) est un homme politique du �HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9publique_du_Congo"�Congo-Brazzaville�. Les circonstances de sa mort n’ont jamais été élucidées. Il est transformé en martyr, son nom est associé au culte de �HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Simon_Kimbangu"�Kimbangu�.


�	Cette équipe est composée d’un enseignant, d’un psychologue social, d’une logopède, d’une spécialiste en éducation permanente et d’une responsable de centres psycho-médico-sociaux.


�	Dans les communautés africaines, le terme parents englobe les géniteurs, les tantes et oncles, et des amis proches.


�	Le kémitisme est un ensemble de croyances et de pratiques qui s’inspirent librement de la �HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Religion"�religion� de l’�HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89gypte_antique"�Egypte ancienne�. Cette pensée panafricaine cherche à faire connaître et renaître la �HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Philosophie"�philosophie� des anciens kémites, en tant qu’héritage culturel de l’Afrique. C’est une forme de réappropriation et revendication de ses origines, un retour aux sources.





